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C’était en 1994
Je ne sais pas qu'est-ce qui oblige le monde

des applaudisseurs à critiquer  la liberté d'expres-
sion et particulièrement dans la rubrique «Vox
populi». Ceux qui ont voulu faire flotter le drapeau
algérien, ils l'ont fait, mais pas en 2008, c’était en
1994, quand les trouillards avaient à l'époque
banni le terme Algérie de leur langage et quand les
hypocrites arrivent au travail à 8h05 juste pour ne
pas saluer l'hymne national. Dieu merci qu'il s'agit
d'un passé récent, maintenant que les 200 000
martyrs de la démocratie nous ont sauvé la peau,
ainsi que nos valeureux soldats et services de
sécurité de la république, il est grand temps que la
souris danse !

Le drapeau est bel et bien en sécurité dans les
cœurs des fils d'Algérie,  et pour réanimer le natio-
nalisme dans une population désespérée, il nous
faut du concret et pas des salades de tous genres.
Ils ont certes réussi à faire sortir les Algériens de
l'Algérie, mais ils n'arriveront jamais à faire sortir
l'Algérie des Algériens. Le train du patriotisme a
sifflé dans les années 1990, y'en a qui ont embar-
qué pour mourir en martyrs et il existe ceux qui ont
embarqué pour défier les criminels et rester en vie
avec la tête haute ; quant au train des années
2000, il n'en reste que des billets en classe écono-
mique. Gloire à nos martyrs de la Révolution et à
ceux de la démocratie.

B. Habbib, Batna

Démagogie et populisme
«Les ulémas s'impliquent» : le premier sympo-

sium international sur la jeunesse à Annaba a été

organisé par la Direction des affaires religieuses
de la wilaya et ceci face au phénomène de la
harga, trafic et consommation de la drogue et de la
délinquance. (Le Soir d'Algérie du 14 07 08)

Croyez-vous vraiment que ce symposium orga-
nisé par cette direction trouvera la recette miracle
de tous ces phénomènes ? ARRETEZ !

Tout ça n'est que démagogie et populisme, nos
jeunes ont besoin de travail, de logement et de
considération.

Kamel

Douce patate…
«Le malheur des uns fait le bonheur des

autres» comme dit l'adage.
La fameuse pomme de terre est cédée à un prix

que toutes les bourses peuvent payer. Et voilà que
l'Etat vole à la rescousse de nos malheureux agri-
culteurs qui, hier, nous «agressaient» avec des
prix de 60 et 70 DA ! Ils accusent les mandataires
et les barons des marchés de gros d’allumer cette
flambée. Arrêtez cette hypocrisie et laissez le
pauvre et malheureux salarié savourer cette tuber-
cule en cette période des grandes chaleurs alors
qu'il ne peut même pas se permettre le luxe
d’acheter de la viande, du poulet et de la sardine
pour ne pas dire du poisson.

Que le ministère de l'Agriculture puise dans ses
fonds pour élaborer et organiser un plan national
agricole par région et par variété de produits
comme toutes les grandes nations qui se respec-
tent et ne pas jouer au «manger avec le renard et
pleurer avec le berger».

Kamel B. Bouira

NOTRE SÉLECTION

De la grandeur du «nez» !
Qu’est-ce qu’un nez ? C’est

un spécialiste parfumeur (chi-
miste) qui a une palette olfactive
de plus de trois mille odeurs. Ce
qui signifie qu’il peut reconnaître
plus de trois mille parfums. En
Europe et aux Etats-Unis, les
grandes maisons de parfums se
disputent les «nez» exactement
comme les grands clubs de foot-
ball se disputent les footballeurs.
Le «nez» est donc un spécialis-
te parfumeur qui mémorise les
odeurs, une mémoire qui lui per-
met aussi de créer des parfums.
Là, c’est le jeu des catalyseurs.
Le catalyseur est la dose, juste
la dose qu’il faut de tel ou tel
produit (fabriqué à base de
fleurs) pour créer une odeur,
donc un parfum. Ainsi, le «nez»
a du flair, beaucoup de flair !
C’est grâce à son flair qu’il est
donc perfectionniste et que les
grandes maisons de parfums se
l’arrachent. Un gérant d’entrepri-
se qui gère bien son entreprise
et qui a le flair des bonnes
affaires est aussi et pourquoi
pas un «nez» ! Ce gérant qui
sait prendre les décisions qu’il
faut, au moment qu’il faut et
comme il faut, sans toutefois
prendre trop de risques qui
pourraient nuire à la pérennité
de l’entreprise, est comme ce
«nez» qui sait trouver le cataly-
seur pour obtenir le parfum
idéal.

C’est donc ici une perfection
que tout le monde n’a pas la
chance d’avoir. Comment pou-
voir accéder à une telle perfec-

tion ? Un grand dégustateur de
vins fut interrogé par son ami :
«Comment as-tu pu devenir
grand dégustateur de vins ?» et
le dégustateur de répondre :
«Lorsque j’étais jeune, je ne me
suis pas gâté le palais avec de
mauvaises liqueurs.» On déduit
de cela que pour être un «nez»,
il ne faut sentir que les bons par-
fums et ne pas se gâter le flair

avec des parfums de mauvaise
qualité et pour être un bon chef
d’entreprise, il faut non seule-
ment avoir le don de la bonne
gestion, mais aussi et surtout, il
faut évoluer dans un environne-
ment politique et économique
sain.

Comme la volonté politique
œuvre pour les intérêts écono-
miques, il est évident qu’un poli-

ticien qui prend les bonnes déci-
sions et qui est investi d’une
bonne volonté (de bien faire) est
aussi un nez. Aussi, pour que
notre politicien soit un «nez», il
ne lui suffit pas uniquement
d’être un bon stratège mais il est
impératif que son environne-
ment soit sain, sinon notre bon
stratège verra son «nez» se
gâter, il se gâtera tellement
qu’un jour il perdra totalement le
flair. 

Dieu a doté l’Algérie de plu-
sieurs ressources : pétrole, gaz,
belle nature... Le flair ?
Beaucoup d’Algériens en sont
dotés et beaucoup d’entre eux
sont des «nez», de vrais «nez»
et ils ont cette volonté de l’ex-
ploiter. Seulement, et malheu-
reusement, nombre d’entre eux
n’ont pas de flair du tout, et
nombre d’entre eux qui avaient
été «nez» ont perdu cette per-
fection à force de respirer l’air
environnant très infesté. Les
bonnes odeurs, elles existent,
elles sont tellement bonnes
qu’on les a reniflées de loin, très
loin. Ces bonnes odeurs ont atti-
ré des investisseurs de tout
pays, des Européens, des
Américains et même des
Emiratis. Ces «nez» venus
d’ailleurs restent en extase
devant les bonnes odeurs qu’ils
inhalent en Algérie, quant aux
«nez» algériens qui ont perdu le
don du flair, il ne leur reste que
leurs yeux pour pleurer, aussi
faut-il que leurs glandes lacry-
males puissent encore sécréter
des larmes. Sinon, devrions-
nous payer des pleureuses qui
viendraient veiller nuit et jour et
pleurer la perte du flair algérien
devant nos nez endeuillés ?

B. Dalila

HUMEURHUMEUR
La jeunesse

attend des actes
concrets

La pauvreté est une réalité
dans notre pays et ce ne sont
pas les discours lénifiants des
laudateurs ou les chiffres trom-
peurs, car déconnectés de la
réalité, qui pourront masquer
un constat palpable au coin de
chaque rue et dans tout le
pays. On nous avait abreuvés,
sans aucune pudeur, d’an-
nonces sur l’augmentation de
la croissance et sur la diminu-
tion du taux global de pauvreté
en Algérie où il n’y aurait
qu’une infime proportion de
«démunis», quand ils ne sont
pas  «nécessiteux» ! Seuls
ceux qui sont atteints de cécité
ne voient pas, hantant les rues
de nos villes, même infiltrés par
quelques professionnels de la
manche, ces innombrables
malheureux de tous âges, las,
suppliant les passants pour
une menue pièce, un pain ou
un sachet de lait. Ceux qui
disent que la pauvreté, chez
nous, est quasi-inexistante
sont décidément très loin de la
réalité du terrain où les riches
s’enrichissent davantage et les
pauvres crèvent la dalle !

Les beaux discours, déma-
gogiques et décalés qui ne
donneront ni un travail décent
ni un logement, fleurissent,
mais point d’actions concrètes
car c’est l’immobilisme qui
règne, faute de compétence.
Parlons-en des logements,
combien de logements AADL
ou LSP n’ont pas été destinés
aux familles qui en avaient
besoin ? Certainement une
multitude, faute d’une gestion
rationnelle et juste. Le dernier
recensement a dénombré,
selon nos quotidiens, 
1 500 000 logements inoccu-
pés !

Des personnes se retrou-
vent avec leur deuxième ou
troisième logement pendant
que d’innombrables familles
sont dans l’attente d’un gîte
depuis, parfois, les années
soixante et soixante dix.
Comment expliquer cette situa-
tion ô combien inique ?

Pourquoi ne pas engager
une seule enquête sérieuse,
au-delà de la paperasse four-
nie, et réparer ces injustices en
réattribuant ces logements à
ceux qui n’en ont pas ? 

A-t-on au moins conscience
du fort sentiment de méconten-
tement que cette situation sus-
cite chez des Algériens qui se
sentent de plus en plus mépri-
sés et exclus dans leur propre
pays ? Combien de jeunes
désœuvrés et désespérés
optent pour el harga ou devien-
nent des proies faciles pour les
terroristes qui trouvent là le ter-
reau propice à leur recrute-
ment. Et ces jeunes filles pros-
tituées, de plus en plus nom-
breuses, que la misère jette
dans les rues et les routes. La
jeunesse attend des actes
concrets pour se remettre vrai-
ment à espérer.

B. Mohamed (Chevalley)

LES POÈMES DE
NOS LECTEURS

La Victime du
temps

Algérie, patrie des braves
Hommes
Que le temps a enfouis sous
terre
En te voyant, Algérie à présent
Maigre et chétive  
Basse et corrompue
Voulant de tes mains
Atteindre l’autre rive
Ton peuple se suicide
Fuyant ta misère, ton chômage
Ton injustice et ton autocratie
Car Algérie,
Le temps des rois est de retour
T’es devenue la proie des vau-
tours
Qui s’acharnent sur toi
Tu suffoques, tu hurles
Mais ils ne s’arrêtent jamais
Tu veux te redresser
Mais tu ne peux point,
Je perçois ta douleur,
Tu supportes la petitesse des
gens
Toi Algérie, à l’admirable gran-
deur
A ta patience sans limites
Et à ton courage sans faille,
Ces qualités qu’on t’attribuait
jadis,
Tu les as égarées avec les
générations
Ton beau souvenir me laisse
espérer
Mais que c’est dur d’espérer
dans nos temps.

Amira F.


